
A scarpëta de Margaritun, réalisé à la demande du Comité des 
Traditions Monégasques à l’occasion du Festìn munegascu du 
12 juin 1932, constitue le premier volet d’un triptyque de petites œuvres 
théâtrales écrites par Louis Notari dans les années 1930. Il sera suivi en 
1933 par Se paga o nun se paga…? et en 1937 par Toca aiçì, Niculìn! 
qui reprend le célèbre Embrassons-nous, Folleville ! d’Eugène Labiche 
(1815-1888).

A scarpëta de Margaritun est inspiré du vaudeville italien du XIXe siècle 
La pianella perduta tra la neve d’Oreste Morandi (1795-1888), vaudeville 
basé à son tour sur une farce en prose du XVIIIe siècle, intitulée La 
vecchia pianella. L’adaptation monégasque ne reprend que quelques 
éléments de base de l’intrigue et des dialogues originaux ; dans la 
version de Notari, l’accent est mis principalement sur l’illustration de la 
vie quotidienne des habitants de Monaco dans la première moitié du 
XIXe siècle.

De plus, le texte de l’œuvre témoigne de la maturation progressive de 
la graphie de Notari pour la représentation du monégasque à l’écrit. Par 
rapport au modèle utilisé dans ses premiers travaux, modèle encore 
incertain et fondamentalement conçu pour la représentation de la 
variété la plus prestigieuse parlée sur le Rocher, cet ouvrage comprend 
des graphèmes toujours présents dans le modèle reconnu aujourd’hui 
par la Commission nationale pour la langue monégasque.  

Stefano Lusito (Gênes, 1992) est docteur et chercheur en linguistique 
et littérature ligures, domaines auxquels il a consacré quelques 
monographies, plusieurs éditions de textes littéraires et de nombreux 
essais publiés dans des revues spécialisées. Ces dernières années, 
il s’est également concentré sur l’étude du monégasque, publiant une 
Anthologie de la littérature et de l’usage écrit du monégasque, un 
Lexique de la faune marine en langue monégasque. Étude étymologique 
et de comparaison avec les équivalents lexicaux des parlers voisins.
Il a récemment publié un recueil de poèmes inédits de Louis Notari, 
U libru d’i aujeli, qui ouvre cette collection.
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Introduction
par Stefano Lusito

Le texte que vous vous apprêtez à lire représente, dans l’ordre chronologique, le 
premier volet d’un triptyque de petites œuvres théâtrales écrites par Louis Notari 
dans les années 1930, et le deuxième ouvrage publié par l’auteur après A legenda 
de santa Devota (1927). Entre la publication de la première œuvre en monégasque 
de Notari (qui reste à ce jour probablement la plus connue de sa production) et A 
scarpëta de Margaritun (parue en 1932), l’auteur avait en réalité publié plusieurs 
autres travaux, notamment des compositions poétiques, des chansons folkloriques 
et, surtout, la composition de l’Inu munegascu, l’hymne national de la principauté 
de Monaco en monégasque, qui, avec quelques modifications mineures, est encore 
chanté aujourd’hui lors de manifestations publiques.

A scarpëta de Margaritun fut réalisée à la demande du Comité des Traditions 
Monégasques à l’occasion du Festìn munegascu de 12 juin 1932 au parc Princesse-
Antoinette. Cette manifestation populaire, organisée par le Comité en collaboration 
avec les autorités communales, avait été projetée en 1931 dans le but de contribuer 
à porter l’attention sur le folklore local et sur les activités mêmes du Comité. Ce 
dernier avait été fondé en 1924 afin de préserver et de promouvoir le patrimoine 
traditionnel de la principauté.

A scarpëta de Margaritun sera donc le premier exemple de texte théâtral en 
monégasque adapté d’une œuvre existante. Il sera suivi en 1933 par Se paga o 
nun se paga…?, texte inspiré d’un  scherzo comico mis en musique par François 
Bellini (Bari ou Acquaviva 1836 - Monaco 1910), et en 1937 par Toca aiçì, Niculìn! 
qui reprend le célèbre Embrassons-nous, Folleville ! d’Eugène Labiche (1815-1888). 
De telles initiatives, à vrai dire, n’étaient pas l’apanage de Monégasques réunis 
autour du Comité des Traditions : depuis le premier Festìn de 1932, en effet, cette 
manifestation avait accueilli des extraits d’œuvres de Molière et de Labiche joués 
par la Cumpagnia d’u Teatru Ventemigliusu.  Parmi les acteurs de cette Cumpagnia 
figurait le très jeune Emilio Azaretti qui, à l’âge mûr, sera un éminent spécialiste du 
vintimillois et d’autres dialectes intéméliens. Il sera l’un des membres fondateurs de 
l’Académie des Langues Dialectales en 1982.

A scarpëta de Margaritun est inspirée du vaudeville italien en deux actes du xixe 
siècle La pianella perduta tra la neve d’Oreste Morandi (1795-1888), vaudeville basé 
à son tour sur une farce en prose du xviiie siècle, intitulée La vecchia pianella. Tout 
comme pour Se paga o nun se paga…? (et contrairement à Toca aiçì, Niculìn!), 
l’œuvre originale transposée par le « barde monégasque » n’est pas particulièrement 
connue ni prestigieuse : le texte fut présenté à Notari par le Comité lui-même, peut-
être en raison du grand nombre d’intermèdes chantés et musicaux qui, avec la 
légèreté des thèmes, se prêtaient bien à la mise en scène d’un spectacle combinant 
des pièces récitées et chantées.
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L’adaptation monégasque – qui situe les événements sur le territoire de la 
principauté, comme ce sera également le cas à l’avenir pour les autres pièces 
de Notari – ne reprend en fait que quelques éléments de base de l’intrigue et des 
dialogues originaux. Dans la réécriture de Notari par exemple, il n’y a aucune trace 
de la liaison amoureuse impliquant trois des personnages (Nardino, Nannetta et le 
maître d’école du village). De même l’accident impliquant l’un des protagonistes – 
Nannetta, qui perd une pantoufle dans la neige alors qu’elle franchit le seuil de la 
maison tard dans la nuit pour retrouver son amoureux – se produit sur la base d’une 
cause différente : la participation de Giuanina au festìn de Villefranche, qui amène 
cette dernière à emprunter des bijoux à son amie Babëta, obligée à son tour de 
quitter la maison la nuit pour pouvoir les remettre. Dans la version de Notari, l’accent 
est mis principalement sur l’illustration de la vie quotidienne des habitants du Rocher 
dans la première moitié du xixe siècle, ce qui, dans la représentation théâtrale, pouvait 
visuellement s’appuyer sur l’emploi de prétendus costumes « traditionnels », utiles 
pour la célébration du folklore local promu par ces manifestations.

Les interludes musicaux eux-mêmes furent, dans une large mesure, recomposés 
ou inspirés de mélodies des régions limitrophes de la principauté. Comme on l’a 
déjà souligné, lors des Festìn organisés à Monaco dans les années 1930, des 
spectateurs et participants des régions voisines de la principauté y affluaient. Ces 
derniers proposaient à leur tour des pièces théâtrales ou musicales dans leurs 
propres variétés linguistiques, partageant ainsi des éléments issus de leurs propres 
traditions de chant ou créés dans le sillage du renouveau folklorique en vogue 
à l’époque. Dans A scarpëta, nous en trouvons la preuve dans les deuxième et 
troisième scènes du deuxième acte, qui comprennent des intermèdes chantés en 
niçois, mentonnais et vintimillois. Ces insertions visaient non seulement à rendre 
hommage aux invités venus des régions voisines de Monaco qui participaient aux 
Festìn, mais aussi à insister sur l’unité de la « race latine » promue par le mouvement 
félibréen depuis la seconde moitié du xixe siècle, dont Notari était un fervent partisan.

Enfin, le texte original de A scarpëta de Margaritun (reproduit ici en édition 
anastatique) témoigne de la maturation progressive de la graphie de Notari pour 
la représentation du monégasque à l’écrit. Par rapport au modèle utilisé dans ses 
premiers travaux, modèle encore incertain et fondamentalement conçu pour la 
représentation de la variété la plus prestigieuse parlée sur le Rocher, cet ouvrage 
comprend des graphèmes toujours présents dans le modèle reconnu aujourd’hui 
par la Commission nationale pour la langue monégasque, à savoir ‹ë› et ‹œ›. Ces 
graphèmes, dont la prononciation était laissée à la discrétion du lecteur, avaient 
pour but de rendre l’écriture monégasque non seulement apte à la représentation 
de la variété périphérique de l’ancien quartier des Moulins, mais aussi plus conforme 
à un modèle pouvant être proposé pour les autres dialectes intéméliens ; dialectes 
avec lesquels Notari était entré en contact soit lors de rencontres avec les membres 
des associations des régions voisines, soit pour des raisons d’études personnelles. 
Il ne faut pas oublier qu’en 1933 allait naître le projet de A barma grande, revue 
anthologico-littéraire dirigée par Emilio Azaretti (1902-1991) et Filippo Rostan (1896-
1973), destinée à la région intémélienne dans son ensemble, revue à laquelle Notari 
lui-même allait participer en y publiant certains de ses textes poétiques et des 
extraits de ses œuvres.
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A scarpëta de Margaritun est enrichi de diverses illustrations en noir et blanc 
réalisées par l’illustrateur, peintre et décorateur théâtral Auguste Philippe Marocco 
(1885-1972), qui avait déjà acquis renommée et succès en travaillant dans plusieurs 
pays d’Europe. Marocco, comme le raconte Notari dans la préface de l’ouvrage, se 
chargea de la scénographie à l’occasion de la première représentation de la pièce.

À la fin du texte de l’édition originale figure une photographie d’une jeune fille 
(l’actrice qui interpréta le personnage de Babëta dans la première représentation de 
l’œuvre) vêtue du costume traditionnel monégasque porté lors des Festìn et autres 
manifestations folkloriques de l’époque, comme c’est encore le cas aujourd’hui en 
certaines occasions.
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Le 23 octobre 2024 l’Académie des Langues Dialectales a lancé la création d’un 
programme commémoratif « 2027 Année Louis Notari ». L’année 2027 marquera en 
effet le centenaire de la publication de l’ouvrage A legenda de Santa Devota de Louis 
Notari (1879-1961), ouvrage considéré comme œuvre fondatrice de la littérature 
monégasque. La Legenda avait été rééditée en 2014 avec la graphie moderne et 
quelques modifications que l’auteur lui-même avait souhaitées dès la parution de 
l’ouvrage. 

Pour commémorer cet anniversaire, l’Académie a mis plusieurs événements à 
son calendrier sur les trois années à venir : un élargissement de sa ligne éditoriale 
avec la création de la nouvelle « Collection Louis Notari » regroupant ses œuvres 
inédites ou épuisées, une exposition Louis Notari, une émission de timbres-poste, 
enfin un colloque consacré à cet auteur. Le Calendari 2027 du C.N.T.M. sera 
consacré à Notari.

Toutes les œuvres originales imprimées de Louis Notari sont aujourd’hui épuisées 
et seulement disponibles en bibliothèque. C’est ainsi que la  nouvelle collection s’est 
ouverte avec l’édition d’un manuscrit inédit de Notari, U libru d’i aujeli, édition dotée 
de notes et commentaires linguistiques par Stefano Lusito, membre de l’Académie. 
Cette édition est précédée d’un essai sur l’œuvre de Louis Notari par Bernard Notari, 
son petit-fils.

La collection s’enrichira progressivement jusqu’en 2027 de la réimpression 
anastatique des trois pièces de théâtre de Notari  publiées de 1932 à 1937 et des 
Bülüghe munegasche (1941), recueil de poésies. Un sixième volume d’œuvres 
publiées ente 1927 et 1941, fermera cette collection.

La collection permettra de mettre à la disposition des chercheurs linguistes 
une très grande partie de l’œuvre de Louis Notari et, pour une plus large diffusion, 
les rééditions seront mises en ligne sur le site de l’Académie dans la rubrique 
« Bibliothèque numérique ». On sait en effet que les institutions et les chercheurs 
en linguistique de Ligurie, comme les Monégasques eux-mêmes, portent un intérêt 
tout particulier à l’œuvre littéraire de Notari, la langue monégasque étant l’une des 
branches des dialectes ligures. Les Actes du colloque 2027 Louis Notari seront une 
nouvelle occasion de publier quelques autres inédits de cet auteur. 

Claude Passet
Président de l’Académie.
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A scarpëta de Margaritun, réalisé à la demande du Comité des 
Traditions Monégasques à l’occasion du Festìn munegascu du 
12 juin 1932, constitue le premier volet d’un triptyque de petites œuvres 
théâtrales écrites par Louis Notari dans les années 1930. Il sera suivi en 
1933 par Se paga o nun se paga…? et en 1937 par Toca aiçì, Niculìn! 
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